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moire qui remonto déjà à six ans. Il
s'rgissait d'une petito tille qui au retour
de l'école, s'était mise à faire ses devoirs
à côté d'un fourneau sur lequel chauf-
faient des fers à repasser. Ello pen-
chait la tête, en travaillant, vers les i-
vertures disposées pour loger les pla.
tins. Il y avait un lieuro qu'elle était
ans cette attitude, lorsque le peigne en

celluloïd imitant l'écaille qui retenait
ses cheveux prit feu tout à coup. Sa
tète fut en un instant entourée do llan-
l'es, que sa mère éteignit rapidoment ;
Isis les cheveux do l'enfant étaient en
partie brûlés et le cuir chevclu présen-
tait uno escarro d'environ dix centinè.
tres carrés qui fut très longue à gté-
rir.

Des brûlures moins gra.îes ont Ou lieu
par la fait de ces longues épingles dou-
bles en celluloïd, avec lequelles les fen-
mes assujetissent aujourd'hui leurs che-
veux et qui délassent de plusieurs cei-
tinètres le sommet de la tête. Lors-
qu'elles se baissent en travaillait. au-
dessus d'une lampe allumée, ou simple-
ment d'une bougie, si la partio saillante
de l'épingle à cheveux se trouve à pas-
ser au.dessus de la flamme, le feu y
prend comuie a une allumllotte, mais
avant qu'il ait atteint la chevelure qu'il
délasse, les femmes ont le temps de
l'arracher et il n'en est pas résulte jus-
qu'ici de brfilure grave.

Et les vêtements. Sans parler des
étoffes légères facilement intîsinnable,
cause fréquente d'accidents. il en est
une que Rochard signale. " C'est uno
sorte do molleton à bas prix très en.
ployé pour les vêtements de femmes,
surtout pour les peignoirs et les robes
de chambre. On bo désigne sons lo non
de pilon. La suafaco extérieure est.
nuancée de couleurs diverses générale.
ment à fond gris ; elle est pelucheuse,
couverte de fils longs et soyeux qui for-
ment un véritable duvet et prennent
feu comne du fuini-coton, lorsqu'on
approche cette étoffe d'une lampo, d'une
bougie alluméo ou d'un foyer de coin-
bustioni. La flaune se propage rapi-
dencut à toute la surface en jet:nt une
vive lueur, et s'éteint, le plus souvent
d'elle.même ; muais quelquefois le feu
prend à l'étoffe même et donne lieu à
des brûlures très graves. En 1889, tne
servaute fut brûlée de cette façon, et le
d'hmygièio et de salubtité de la Seine fut
consulté iar le préfet de police sur les
mesures à prendre pour éviter le retour
de pareils accidents. Le Conseil, après
anoir entendu I1 rapport de 31. Scliust-
zenberger, émit l'avis que le pilon de.
vait être cosidéré comme dangereux
pour la confecTon de vêtements offrait
des lrties flottaiites."

Rappelons, à ce sujet, le conseil très
important souvent donné et iîalhcureu.
sement trop oublié : lorsque Io feu
prend aux vstenents. on doit se iouler
par terre, et !e feu s'éteint vite. Si on
reste debout, si on se met à courir, à
ouvrir les portes et les fenêtres pour
appeler au secours, on active le feu et
on tranaforme ci ne catastropho irré-
inédiable, ce qui nuirit été une simple
brûlure.

31. Maumené a fait sur cette question
plusieurs conférences et un articlo dans
Io Cofnaos. Dès le commencement <le
l'hiver, il n'était pas hon de propos de
le rappeler. Tout le monde n'est pas
chimiste et lie petit comprendre la tléo-
rie générale du savant écrivain. Mais
il est loisible à chacun do suivre ses sa,
gss conseils d'hygiène lors.lue la vie peut.
en dépendre.

(Le Co.olnos) E L. .

Sur la sotubtilté de l'ozone
LaI solubilité de l'ozone, longteiis

contestée par les chimistes les plus dis.
tinîgués, est aujourd'hui généralement
admise.

Oit peut la vérifier facilement lors.
qtt'on recueille <le l'ozone concentré sur
la cuve i eau ; après un certain temps,
l'enu le la cuvo exhale une forto odeur
d'ozone. Il un est do même de l'eau
qu'on laisse un temps silisanit au con -
tact de l'ozone, dans uni flacon qui en
contient.

Cette odeur se manifeste bîeaucoup
plus lorsque, à l'aide d'un siphon, on
traverse l'eau ozonée dans un ballon.
Le gaz qlui s'échapie de cette cau inos.
sède, avec l'odeur. toutes tes prm>riétés
de l'ozone. Il oxyde l'argent et le tmer-
cure, forme les précipités <le peroxydes
avec <les sols en dissolution de cobalt et
<de mnuganèse, et donne-av.c l'éther de
l'eau oxygénée.

Ces résultats se produisent aussi avec
V'eau (.onée, mais plus diflicilenent.
Aussi l'eau oxygénée ne se foritue avec
l'éther et l'eau ozonie, que si la ouaniti-
té d'ozoite dissoute e.st..assez grande. et
encore y a-t-il certaines précautions à
prendre.

îL.'abbhé .lailfert, auteurde cette im.*
Dbortant omiuiain rond compte
dles procédés qu'il a employés pour ob>-
tenir cette réaction : à la pression le
30 potuces, l'eau dissoudmrit à On de j d
son volume d'ozonîe, et vems 50 la moitié.

Ces resutats font penser que la solu.
hilité <le l'ozone pourrait faciliter son
emploi connnino désinfectant.

L'éclairage électrique
LES CHARuONS DES LAMPES nE t1E
A l'origine. on utilisait les charbons

de cornue pour la fabrication des
cnyons qui nous donnent la lumière.
Bien que ce charbon très dur résiste
assez bien à la désagrégatiot, son man-
que d'homogénéité et les impuretés qu'il
renferme nuisent à la fixité de l'arc. On
empffloie atijourl'htui, presque exclusi-
veinent, les crayons artificielp, obtenus,
Soit, Iur la compression, soit par le tréfi-
lage d'un aggloméré de poudre de char.
boi atusi pur que possible et le goiie.
Une prenuère cuisson, à l'abri de l'air,
débarrasse le charbon de ses lydrocar-
hures ; on plonge ensuite les charbons
dans une solution de sucre claude et on
les carbonise en vaso clos ; on répète
cette opiératioi jusqu'à ce que les char-
hons soient •mflisaiimîent compacts. On
recouvre souvent les charbons d'un dé-
p1 t métallique, afin d'en augienter la
conductibilité. Quelquefois i fabrique
des charbons dont. la substance inté.
rieure est moins dense que celle exté-
rieure ; cette construction a pour effet
le maintenir le cratère bien au centro

du charbon ; ils soit dits à miche.
Le charbon dur a une plus grande

conductibilité que le tendre : celui de
cornue est encore plus résistant. Do
deux charbons do même dureté, celui
du plus gros diamètre s'use le Moins
vite. Les charbois terfdres, à diaimîètre
égal, donnent plus de lumière que les
durs. Suivant l'iitentsité dut courant,
les dianiîètres des chiarbonîs doivenît chani.
ger :
Dituiètre lintenite di

co'urant
1 ................. I ampères.

)puce3. .,..... . .. 7 1
. ................. 11 15 -

.............. 13 à 0
-........... .... 5 a 30 -

................ 40 à 80-

................. 0

Le nouveau gaz de l'atmosphère
Dans son discours présidentiel pro-

noticé à la Réunion anniversaire de lia
Royalt Society de Londres, L.ord Kelvin
s'expriiio ainsi à l'égard do la décou-
verte, faite par Lord liayleigh, d'un
nuuveau gaz <ldans l'atmiitoslière:

" Le plus grand évènement scientiti.
que de l'nnée dernière est itcottesta-
blemnent, à mon avis, la découverte d'un
nouveau constituant <le notre atmoius-
phère. Si quelque chose pieut ajouterà
l'intérèt d'une pareille découverte, c'est
la manière dont elle a été réalisée.

Dans son discours présiôentiel a la
section A <lu Congrès <le l'Association
bîritaiti'. à Southamept et 1882,
Lord Riayleigl. appelant l'att ntion sur
lia loi <le Prout (d'après lauel!Q les pir.
atoiiques des 1e,<î..:t4 chiiiques ront
ent relation sitple avec celui de l'lhy.
dlrogeiiu), disait : " Quelques cbimiques
ont réprouvé énietgintement l'introdue-
tion d'idées préconçues dans la question,
et maintiennent que les seuls chiffres
a1dmnissibles, sont ceux résultant imin-
diatemtent des expérences. D'autres,
plus impressionnés pearcette circonstance
que la siinplicité des nombres obtenus
tte pouvait être entièrement fortuite, et
teîîl:it compte de l'imperfection inévita-
ble de nos imesurenients, pensaient at
contraire que l'écart, très léger, oflert
par les chiffres expérimentaux était nu
moins contrebalancé par l'argument a
priori en faveur de la simplicité Le
sujet. appîtelle de nouvelles expériences,
et. le temps est. veuit. neut-être. d'une
détermination renouvelée des densités
des principaux gaz, enîtreprise pour la-
quelle j'ai déjà fait quielques prépar.
tifs." Ces travaux, ainsi coiiencésen
1882, ont été pontsuivis pendant, douze
als par Rayleigli avec tue persévérance
obstimiée.

"« Au bout de douze ans, un premier
point important, la déternination du
pîoids atomique de l'oxygène avec toute
l'exactitude possible, fut obtenu par la
comparaison de la proportion déterni-
née par Scott des volumes d'hydrogène
et d'oxygène dans l'eau. avec la propur-
tion des densités déteriinés par Ray.
leigi. Le résultat trouvé fut 15,82, qui
s'écarte d'environ 1 p. 100 (0,87 p. 100)
dt nombre 16 qu'indique la loi de
Prmut.

" Cette valeur est légereient infé.
rieure (14 p. 100) à celle qu'avaient ob.
teinte Dittiar et Ilenderson à la suite
des travaux qui leur valurenta médaille
Grahai de la Société philosophique de
Glasgow, ci 1890. Cooke et Richanrds
avaient trouvé nutérieurenent 15,869,
et Leduc. 15,376. Aujourl'hui, il n'est
pas douteux que la vraie valeur ne soit
inférieure le plus <le 1 2 p. 100 à celle
résultant de l'application de la loi de
Prout selon toutes probabilités, elle se
rapproche de très pres des résultats ob.
tenus par Rayleig et Scott. et par Ditt.
mar et ienderson.

- Cette que.-tion tranchée, Rayleigh,
conmtiitiait. ses travaux, s'attaqua réso.
umIent à l'azote. et, utiuîuulé par des

difficultés inattendues. par des discor.
dances dans les résultats suivant l'ori.
gine du gaz, il découvrit que le gaz ob.
tetu ci eliminait de l'air ordinaire la
vapeur d'eau, l'acide carbonique et
l'oxygènîe. était plus dense de 1r230e
que I azote tire chimiqueument de l'ncidb
nitrique ou nitreux. ou de l'azotate
d'ammnoniaque. particulari;é qui rend
prolablo la présence dans l'air d'une
petite proportion dequelque gaz inconnu
plus dense que l'azote. Dequis, Ray.
leigli et Ramzay ont réussi a isoler le
nouveau g, soit en extravant l'azoto
de l'air ordinaire par le vieux procédé
le l'étincelle électrique employé par Ca.


